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Septième Partie
L’entrée en crise du modèle de
première modernité : les révélateurs
1 L’analyse théorique du présent, qui est développée dans cette septième partie, vise à
démontrer que la situation qui prévaut au début du XXIe siècle est fondamentalement
celle  des  prémices de la  remise en cause du monde de première modernité  et,  par
conséquent, de celle du modèle dont il est le ciment. Nous savons que ce ciment est ce
« commun » qui permet le vivre-ensemble à l’échelle du groupement humain global
propre à ce modèle, c’est-à-dire l’État-nation. Or, cette entrée en crise se manifeste par
des phénomènes qui débordent ce cadre (le réchauffement climatique, les migrants qui
quittent  le  Sud  pour  le  Nord,  l’épuisement  des  ressources  naturelles  non
reproductibles,  la  montée  du  terrorisme  islamiste,  l’explosion  des  opérations
économiques qui transitent par les paradis fiscaux, etc.) et par la perte de pouvoir de
cette entité face aux entreprises transnationales. D’où le malaise ressenti de tous côtés,
aussi bien dans les pays du Nord que dans ceux du Sud. Toutefois, la situation n’est pas
la  même  dans  toutes  les  régions  du  monde,  en  raison  de  trajectoires  longues
différentes.  L’observation  guidée  par  la  vision  construite  conduit  à  distinguer  trois
groupes  de  pays :  1/ ceux  dans lesquels  le  modèle  de  première  modernité  y  est
dominant de longue date, qui sont de ce fait des sociétés salariales ayant atteint un
niveau  élevé  de  richesse  d’ordre  économique  et  où  la  poursuite  de  la  croissance
(économique) s’effectue à un rythme nettement plus faible que pendant les vingt ou
trente années  qui  ont  suivi  la  Seconde  Guerre  mondiale  (EUA,  Europe  occidentale,
Canada, Australie, Japon) ; 2/ ceux dont la modernisation est beaucoup plus récente et
qui  deviennent  des  sociétés  salariales  en lien systémique avec  une forte  croissance
économique  (Corée  du  Sud,  Chine,  Inde,  Brésil,  pays de  l’ASEAN) ;  et  3/ ceux  dans
lesquels le processus de modernisation n’en est qu’à ses débuts ou se trouve fortement
entravé,  avec en conséquence un poids encore faible du salariat,  et  qui relèvent de
profils  très  contrastés  en  matière  de  croissance  de  la  taille  de  l’ordre  économique
(Afrique,  Moyen-Orient,  Asie  centrale1).  Il  ne  peut  être  question de procéder  à  une
analyse théorique complète de cette diversité. Pour autant, la focalisation sur le seul
premier  groupe  ne  peut  suffire.  D’ailleurs,  cela  n’aurait  pas  grand  sens  lorsqu’on
constate  que le  « concert  des  nations »  est  un système hiérarchisé  comprenant  des
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rapports de domination relevant de l’impérialisme et que l’extension de l’économique
moderne à la surface du globe est en partie impulsée par des firmes issues de pays du
premier  groupe  qui  organisent  leur  production  à  l’échelle  mondiale  – de  firmes
nationales  devenues  multinationales,  elles  se  transforment  en  firmes  globales-
transnationales-mondiales.  L’analyse  doit  inclure  les  trois  groupes  de  pays.  La
possibilité de la réaliser tient au fait que toutes les trajectoires en question ne sont pas
indépendantes les unes des autres,  même si  chacune a des caractéristiques propres
(idiosyncratiques) dont l’origine remonte loin dans le passé. Au regard de la fresque
historique qui a été élaborée dans le tome précédent, toutes participent d’un processus
de modernisation des formes de vie des humains à l’échelle du globe et, pour toutes,
ce processus est conforme au modèle de première modernité. À ce titre, les pays du
premier groupe sont  « en avance »  sur ceux des deux autres  groupes qui  sont  « en
retard ».  Les  pays  du second groupe sont  engagés  dans un processus  de rattrapage
consistant  à  combler  ce  retard.  Quant  aux  pays  du  troisième  groupe,  leur
développement  relève  de  trajectoires  nettement  plus  « en  retard » ;  ils  rencontrent
énormément de problèmes à combler ce « retard », même si certains pays semblent
échapper à cette règle (exemple :  l’Éthiopie). L’analyse globale en question doit être
celle du point atteint au début du XXIe siècle par ce processus, un point qui se situe à la
tête de la flèche par laquelle on peut se le représenter. Cette pointe est la situation
présente  des  pays  du premier  groupe.  Cette  situation procède d’une dynamique de
changement interne à chaque Nation, conjuguée à une dynamique de changement des
relations internationales qui s’y jouent, sans qu’il soit possible de considérer la seconde
uniquement comme une conséquence de la première. En effet, elle est partie prenante
du processus global et ne peut se comprendre que comme telle, c’est-à-dire en prenant
en compte les autres groupes de pays ; plus particulièrement certains, à commencer par
la Chine en raison de sa taille et de ses relations financières avec les États-Unis.
2 Dans  le  cadre  du  présent  ouvrage,  cette  analyse  globale  consiste,  en  principe,  à
formuler  une  conjecture  à  partir  de  l’observation  des  faits  et  à  proposer  une
élaboration  théorique  de  cette  conjecture.  La  conjecture  est,  en  l’occurrence,  la
suivante : un ensemble de phénomènes observables sont des révélateurs de l’arrivée
aux limites du modèle de première modernité ; ce point atteint marque l’entrée dans
une longue période durant laquelle ce modèle n’est plus la référence commune, sans
qu’un  autre  se  soit  imposé ;  en  conséquence,  on  ne  peut  défendre  logiquement  la
proposition selon laquelle ce nouvel épisode de l’histoire humaine serait celui de la
transition de la première à la/une seconde modernité. On ne procède toutefois qu’à une
première étape de cette élaboration, celle de la mise en évidence et de l’analyse de ces
révélateurs.  De  plus,  on  se  limite  à  certains  d’entre  eux :  la  « crise  de
2008 » (Chapitre 17), la montée en puissance des problématiques du développement
durable et de la responsabilité sociétale de l’entreprise (Chapitre 18) et la crise de
la social-démocratie historique (Chapitre 19). Parmi les autres révélateurs qui ont été
laissés de côté, certains sont spécifiques à des régions du monde. Tel est le cas pour la
crise  de  la  construction  européenne,  dont  la  principale  manifestation  est  que  ce
processus a débouché sur deux entités distinctes, l’Union européenne (UE) et la zone
euro, dont la coexistence paraît problématique. Le choix a été fait de ne proposer une
compréhension de cette crise européenne que dans la conclusion de ce tome, en la liant
au processus global de mondialisation2.
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NOTES
1. En principe, il faudrait faire une place particulière pour un quatrième groupe, celui des pays
qui faisaient partie du camp socialiste ayant à sa tête l’URSS, système qui s’est effondré avec, ou à
la suite de, la chute du mur de Berlin à la fin des années 1980. Il paraît, en effet, difficile de les
classer dans l’un des trois groupes retenus, même s’il  est courant de les rattacher au second
groupe, à commencer par la Russie.
2. À partir du moment où il ne pouvait être question de ne pas en parler, j’avais le choix entre
trois  solutions :  1/ consacrer  un chapitre  particulier  à  ce  phénomène ;  2/ inclure  sa  prise  en
compte dans le chapitre portant sur la crise de la social-démocratie historique, dans la mesure où
cette  dernière  a  pris  naissance  en  Europe  et  où  elle  a  été  l’un  des  principaux  artisans  du
processus de « construction » en question ; 3/ en traiter dans la conclusion du tome 3 car elle est
liée  à  la  mondialisation.  La  première  solution  eût  été  la  meilleure,  mais  mes  compétences
acquises me l’interdisaient. À partir du moment où la crise de la social-démocratie historique
n’est pas seulement celle des partis sociaux-démocrates des pays impliqués dans la construction
européenne, mais est celle d’une ligne politique à vocation universelle, la seconde solution devait
être écartée – on s’en tient dans le chapitre en question à retenir le thème de la construction
européenne comme « terrain »,  dès lors que la crise de la social-démocratie se manifeste,  en
particulier, par son incapacité à faire face à la crise de la construction européenne.
À défaut de pouvoir retenir la première, il ne restait que la troisième. Cette dernière présente
l’avantage de mettre l’accent sur le fait que la « construction européenne » n’est pas seulement
un processus régional.  En effet,  il  s’agit  de la  première expérience menée dans le  monde de
dépassement de la Nation comme seul cadre d’organisation d’un ordre social (au sens de North)
fondé sur des principes ou des exigences communes, c’est-à-dire une expérience qui ne soit pas
strictement internationale. Comme telle, elle nous apprend beaucoup sur ce qui va se jouer au
XXIe siècle.
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